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AVIS AU LECTEUR 



M. Emile Legrand a laissé, en mourant, d'assez nombreux 
travaux, les uns en cours d'impression, les autres manuscrits. 
C'est à nous qu'il a confié le soin de les publier et cette tâche 
nous sera facilitée par la précision méticuleuse qu'apportait 
notre vénéré maître dans la rédaction et le classement de ses 
moindres notes. Le manuscrit que nous faisons paraître au- 
jourd'hui ét^t tout préparé pour l'imprimeur et M. Legrand 
nous .en avait averti ; nous l'avons donc reproduit scrupu- 
leusement, en respectant tous les détails d'orthographe. 
Lorsque nous avons cru devoir apporter au texte une de ces 
additions ou de ces modifications que l'auteur y eût lui- 
même introduites, au moment de la correction des épreuves, 
nous l'avons fait en note et en signant de nos initiales. 

Hubert Pernot. 



^ Û^ ^ û 



CHARTZIANIS ET ARÉTÉ 



Wladimir Brunet de Presie, qui se proposait, en 1870, de 
publier le troisième volume inédit des Chants populaires grecs, 
réunis par Claude-Charles Fauriel, voulut bien distraire un 
joyau de ce précieux écrin pour en enrichir la présente Collec- 
tion. Dans la pensée de Brunet de Presie, la chanson de Char- 
tzianis et Arété devait donner aux amateurs de la littérature 
néo-hellénique im avant-goût du festin littéraire auquel le savant 
académicien se proposait de les convier. Mais il mourut sans 
avoir fait imprimer une ligne de ce volume, dont la copie existe 
entre les mains de ses héritiers. Il n'y a, d'ailleurs, dans ce 
recueil, que j'ai eu jadis sous les yeux, que des chansons plu- 
sieurs fois publiées en Grèce. 

La chanson de Chartzianis et Arété était alors inédite, et nous 
fûmes le premier à la faire connaître. 

A en juger par la langue dans laquelle elle est écrite et par 
l'ordre d'idées qui y règne, elle remonte à une époque déjà 
ancienne. On ne trouve dans les Carmina popularia Grœciœ 
recentioris d'Arnold Passow (la collection la plus complète) 
aucime pièce offrant ime analogie quelconque avec celle que nous 
publions. 

La chanson est certainement chypriote. La jeune fille va se 
plaindre au roi d'avoir été séduite par un de ses Égyptiens. Or 
l'histoire nous apprend que Jacques de Lusignan, roi de Chypre, 
dépossédé de ses États, implora le secours du soudan d'Egypte, 
et que ce prince musulman envoya au monarque une nombreuse 
armée, grâce à laquelle il put ressaisir le pouvoir. Ces Égyptiens 
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restèrent durant plusieurs années dans Tile de Chypre, où ils se 
rendirent odieux par leurs violences. 

Il est donc très vraisemblable que cette chanson a été compo- 
sée dans la seconde moitié du xv« siècle, c'est-à-dire vers 1460 
ou 1462. 

Dans la première édition de ce fascicule, nous avions conservé 
la traduction de Fauriel; mais, comme elle est très fautive, 
nous Tavons remplacée ici par une version de notre façon. 

Les quelques très légères corrections introduites dans le texte 
nous ont été suggérées par une chanson similaire, existant dans 
les papiers de Villoison, qui sont en notre possession. 



'O XAPTZIANHS KAI 'H 'APETH. 

'0 Xaepr^tovaxiQç 6 Çav06ç, ÇovOoç 6 XaprCtovdtxiQÇ, 
xb vib icouX(, xh vib xXaSi, TcÂptb xuicapiaaoxt, 
ifi£kr^9t XI drfainQae icpcotap^ou OuyaTëpa* 
xt ÔYchcov T1QV XI ÔY^icav tov xpb^ODç SexaTeff<répouç9 
S xal [lÀa* oTOÙç Sexaréffffspèbç, ^(jucov x* oi SexancévTe» 
icpoÇeviQTià T^ç SoreiXe^ (ji^Xo [Jiè Tb Xoyapi* 
— Tb |Jiî}Xo xÇaXaicaTiQffe xal xb Xo^api pix^j 
xal Toùç xpoÇeviQTaSeç tou ^a-^Xixia toùç ^oprcdver 
xal Xé TOU xal orotx^ijjiaTa tct 8àv (ixopet va xovt] : 
10 « Auvexat xétpa iceXexav xal ^otvixià xXaSetjetv, 
xal xotaiJtb vÔYxaXiaffT^ xi aiya va le[iaxiiar^y 
va OTctipri xal tt] OàXaaaa oixapi xal xptOapi, 
va ^ccXt] xal TaXcSvi tou âva(i.eaa iceXâtyou, 
va otcCXt] xal toùç |ii.a6pouç tou va icov va TâXu>vé4/ouv ; 



CHARTZIANIS ET ARÉTÉ 

Chartzianis le blond^ le blond Chartzianis, le jeune oiseau, Je jeune 
rameau, le joli petit cyprès, aimait et voulait une fille d'archonte. Il 
l'aima et elle Taima quatorze ans. Les quatorze ans passés, le quinzième 
venu, il lui envoie une demande en mariage, une pomme avec de 
l'argent. Mais [la mère de la jouvencelle] foule la pomme aux pieds, 
jette l'argent, fait rouer de coups les négociateurs, et leur pose des 
conditions que Chartzianis ne saurait remplir : « Peut-il tailler un roc, 
émonder un palmier, étreindre une rivière entre ses bras et faire un 
paquet d'œufs? Peut-il semer du blé et de l'orge dans la mer, et sur 
mer aussi établir une aire et y envoyer ses chevaux fouler le grain? 
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15 tétcç cTvai xaticdiX' clvat^ %xi iciXt titc OAo) 

TY] ffxXdtëa |JLOu TYjv ici' a9Xif](i.if] Y^vaCxa va tou S(v(i>. » 

— « KaX(oç Touç Toùç ffTpaTi(ÔT6ç (Aou (aI Ta xaXà %a(i.;cépia. » 

— (( Kakîùç a* t\ipa\key XapTCtoviii, (aI toc xaxà %a(i.icépia. 
Tb jxîjXo TÇaXawoTiQae xal ib Xoydtpi ^tXTY), 

20 xal Toùç Tcpo^evYjTaSeç aou 2^aYX(xia (aSç ^opTcovet. 

Kat Xé aou xal a^oiy;^[iLax^j xa Slv (jLTcopeîç va xa(i.iDç I 
Suvevat icéxpa iceXexav xai ^oivixià xXaSeiSeiv, 
xal 7C0Ta(i.b vaYxaXiaffT^ç xi ahya va 8e(i.aTtdéat]ç, 
va 9xe(py;ç xal tt] ôaXavva aixapi xal xpiOapi^ 

25 va ^i'kriç xal tàXcovi 70U àvdi(Ji€aa TceXaYOU, 

va ffreCXrjÇ xal toùç [naùpoiiç aou va Tcav va TàX(i>vé(|;ouv ; 
TÔxeç eîvat xal icaX* eïvai^ xal icàXi t6t€ ôëXei 
TY) axXa6a tyjç t^jv wt' aaxif](i.iQ yuvatxa va aoO 8(vtj. » 
' — Sàv Taxouaev ô XapTÇiavi^ç, icoXù toU xaxo^aviQ* 



Si oui, alors je consens à lui donner pour femme la plus laide de mes 
esclaves. » 

— « Soyez les bienvenus, soldats, vous et vos bonnes nouvelles. » 

— « Chartzianis, sois le bien retrouvé; mais mauvaises sont nos 
nouvelles. [La mère de la jeune fille] a foulé la pomme aux pieds, jeté 
l'argent et fait rouer de coups tes négociateurs. Voici les conditions 
qu'elle te pose; peux-tu les remplir? Peux-tu tailler un roc, émonder 
un palmier, étreindre une rivière entre tes bras et faire un paquet 
d'œufs? Peùx-tu semer du blé et de Torge dans la mer, et sur mer 
aussi établir une aire où tu enverras tes chevaux fouler le grain ? Si 
oui, alors elle consent à te donner pour femme la plus laide de ses 
esclaves. » 

1. Les versions de Ghio (Pernot, Chansons pop., p. 165), indiquent qu'il faut 
lire T^Tiç îvval xal icaXiv vaC.Cetteformcîvvai',pourv«(, existe aussi à Chypre. (H. P.) 

2. Voir au vers 45. (H. P.) 
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30 ica(pvci SevTpl orbv &(i.o tou, ScvTpl ofjjv iy%akià tou, 

Yià va ToO )ia(i.vouv6 l^xti, va ^Ï^^^T) ^^^ âëpa. 

Aub (Aayiffffcç tbv ôicavToOv, (jLovva Kal Ouyatépa, 

Ta "^j^eupev i^ (Adevva tiqç i^ KÔpt] 3èv xà §c(Sp£i, 

TOE "^J^eupev 1^ x6pY] ttjç if (Jiavva 8àv Ta §e(>pet. 
35 — « SiùpsXç, [Jiivva, toUto th vté, toOto Tb icaXXiQxipt; 

tV 'ApsToOXav ôy*'^?» H""*^^* ftjç 8èv to OéXei. » 

— « KaXûç Tove Tbv XapTÇiavi^, TÏiwpço xaXXiQxapi, 
ixif)8' aie' Tèv aveixo x^<^(^^ç, ixtqî' ox' Tbv ^Xio [KaUpoç' 
rJ)v 'ApcToUXav i-^amaç, (JLavva tyjç 8àv aè ôéXet. 

40 Kai t{ |jloO 8(v£iç, XapT^iavi^^ va xa(i.(i> va ty]V icapif;çp> 

— A{v(i> aou Tb Xo-^ipi [jlcu, 3tva> 70u xat Tb ^i^ (^ou, 
3(vù) 70U xai Ta ^ou^a (aou^ tv]v xaXXia ^opeata (aou, 
xoO Tijve (^àJ^ti 6 3<3C7tXèç tIç TpsTç éopTèç tou /pivou, 
Ttjv *'T(|;(i)fftv Yii Tb oraupo, xi ^ÛTa ytà Tayiaajjta, 



Quand Charizianis entendit cela, il en fut très affligé. Il prend de 
la ramée sur son épaule, de la ramée entre ses bras, pour se faire de 
l'ombre et sortir au grand air. Il rencontre deux sorcières, la mère et la 
fille : ce que savait la mère, la fille ne le savait pas ; et ce que savait la 
fille, la mère ne le savait pas. 

— « Vois-tu, mère, ce jeune homme, ce garçon. Il aime Arété, et la 
mère [d' Arété] ne le veut pas. » 

— « Salut, Chartzianis; [salut], beau garçon, qui n'es point hftve 
du vent, qui n*es point hâlé par le soleil ! Tu aimes Arété, et sa mère 
ne veut pas de toi. Que me donnes-tu,. Chartzianis, si je te la fais 
épouser? » 

« Je te donne mon argent, je te donne ma fortune, mon plus bel 
habit, [le pareil de] celui que met le roi aux trois grandes fêtes de 
Tannée, le jour de l'Exaltation pour [adorer] la Croix, à TÉpiphanie 
pour Teau bénite, et le dimanche de Pâques pour la résurrection du 
Christ; je te donne en plus mon moreau, pour que tu montes dessus. » 
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45 %(xi rJ) Xaixxp'J) t-Jjv xopiax*}] fii f^ Xpioroç àvéariQ* 
SCvo» 70U xal Tb (Aaîjpo (aou va xb xa6aXXiKsu'y]ç. » 

— « ^'E^e Ta xal xi ^ou^a aou, l^^"^® **^ '^^ P^^ ^®^> 
S^e TO xal xb \LOLÙpo 7cu va Tb xaâaXXixeùyjç* 

Tb ((ovapaxi ?col3 ^opeTç 6éXa> yià va (aoD S(09V]ç. » 
50 — « 'AvaSsixa ae, [xàyiffaa, âx' ty)v xapSià \kï iciaveiç, 
[jià TcaXi Y'* '^^^ 'ApSTT^, Yii XOae to xal xap to. » 

— « M*}] Xu?CY2Ôf)ç v(i>[Jiaxia 70U xal ^aXe ^ouvravaxt* 
\L^ Xuxig6f)ç aÙTaxia 70U, xal xiaa' xal TpuxYjvë ta* 
(AV) Xuxvjô^ç (xouaraxia aou, xal icia?' xal §(>piaë ta. 

55 Ilape 3sX6vi xal xXwonfj, xal a(i.e or*}) yetTOvia ttjç* 
^(OTvjffe, ÇavapcoTîjae vi [i.a8v;ç ty) y^via Tifjç. » 

— « riouvai èSû TfjÇ 'ApSTfJÇ Tfjç (i>pioxXou(xi7(i.ëviQÇ, 
TYjv l^ei 6 ""EpcDTaç 0ouXi^, xi 6 3<3C7iXàç 17)^6X91, 

T'ijv ë^^^ ^' "4 3^7(Xia7a xpDvh oraupb xt â(i.6vei ; » 
60 'H [Jiavva Tîjç è7cp66aX6V àxè t^tjXb icaXaTi' 

« T{ç ôéXei T1QV Tfjv 'Apex-îj t-Jjv wptoxXouixiafjiivif] ; » 



— « Garde tes habits, garde ta fortune, garde aussi ton moreau pour 
aller à cheval; mais la ceinture que tu portes, je veux que tu me la 
donnes. » 

— « Maudite sois-tu, sorcière ; c'est par le cœur que tu me prends 
Mais c*est pour Arété, dénoue-la donc [ma ceinture], et prends-la. » 

— « Ne plains pas tes épaules et mets une robe ; n'épargne pas tes 
oreilles et fais-les percer; ne regrette pas tes moustaches et fais-les 
raser. Prends une aiguille et du fil; va-t-en dans le quartier d'Arété ; 
et, là, questionne et requestionne pour apprendre quelque chose sur sa 
famille. » 

— « Où donc se trouve par ici la maison d'Arété, de cette jouven- 
celle si gracieuse et si jolie, que T Amour a pour conseillère, que le 
Roi vénère comme son reliquaire, et la Reine comme la croix d*or sur 
laquelle elle jure? » 
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— « TE6y«i ^^Tï 'ApcTOuXa |jlou i^ xoraxXeiSidiJLéviQ, 
va tSiiç T^v àÇaSéX^Y] oou ri)v icoXuoYoïcv^pivif]. » 

65 — « Ni K'^Tf^Çy iÇaSëXfiQ jjioo, wéôe 'vat ol yovcîç aoo; » 

— « *0 xùptiç |JLOO iic'T^) Soupuzyx'i^ piavva {jlou iic* t^j Sicavia. 
XI àf' ou âico[iiaxp6vaiJ[£^ i^^^^ ^ y&'fii \>aç, » 

ZxoXl oxaXl ôveSaCvove, axaXl oxaXl è^iXioIiVTav* 

Iva xipxé^i lxa(i.ve, SXeye xal TpaY0(>3t : 
70 « KdcTt ip'^eX 6 XapTCiayyjç va piou au^voicepaav;, 

vi vë^'îj ixè To jJLaTi tou xal va %a|jL0YsXa7V] • 

xaTi âpY€î ô XapTÇiav9)ç xal ib oxuXl YawY^Çsf 

icire Tb TCfÂatù zb oxuXl va tb T^aXaicoxi^aa), 

xal va ToO Scovo) ôavaTOV âore va xb 4^091^7(1) ; » 
75 Tjoe iljXio6aŒtXé[iiaTa 6 vibç àvaateval^ei. 

— « T( Ix'^iÇi eÇaSéXçY) ixou, xal PapoavaaTCvaÇeiç ; » 



De son haut palais se montre la mère d'Aréié : « Qui donc demande 
Aréié, ma belle Aréié ? » 

— « C'est moi, sa cousine qu^elle aime tant. » 

— « Viens, Arété la bien gardée, viens voir ta cousine que tu aime» 
tant. » 

— « Dis-moi, s'il te plaît, cousine, d'où sont tes parents? » 

— « Mon père est de Syrie, ma mère est d'Espagne. Depuis que 
nous sommes séparés, notre parenté a été mise en oubli. » 

Marche à marche elles montent, à chaque marche elles s'embrassent. 
Arété faisait une broderie et disait une chanson : 

« Chartzianis tarde un peu à passer, à me faire signe de l'œil et à me 
sourire. Il tarde un peu, Chartzianis, et le chien aboie. Quand le 
prendrai-je ce chien, pour le fouler sous mes pieds, lui donner la 
mort, le faire crever? » 

Et, au coucher du soleil, le jeune homme pousse un soupir. 
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— « Ilav Ta xouXii otlç xoiteç toç, TÔrjîivia oriç ^(ùkiiq toç* 
x'iYcOy Tb ^pif3(i.o TcouXC, à?c6t|;e icoO 6à (asCvo) ; » 

— « Via 8èç il iÇaSéX^Y] ixou X6yi« ^'TCoU ixoO X^yei ! 
80 Ztvjv xXCvif] icoO xoi(i.oO(i.ai *y<^ ^£k(ù xai 7Ù va (i.e(vv;ç* 

à[JLéT£, ^ayieç, arpcovexe ri] vu^ixia (aou arpcooig, 
xat ^aXeTe to iuaxX(i)(i.a ?coQx<«> '^oî^ XapTCiovf] (aou. » 

— « Ni Çi»jcjy;ç, èÇaSiX^îj ixou, tb XapxCiav^ âvaxaç tov; » 

— « Kat icûç va ix-Jjv xbv ày^^^ TÏjxopço xaXXiQxapi, 
85 Tb vib TcouXC, ib vib xXa8(, Tcbpib xuicapivffaxi, 

6?uou Xu^tC^t 1^ (A^9Y] Tou aàv Xefxoviaç xX(i>vapi ; » 
Kal (jLéaa axa (jLeffavuxTa i^ x6pif] ôvaaTsvaCei. 

— « T{ kx^iÇt èÇaSéXçig [aou, xat PapuavajrevaÇetç ; » 

— « rXuxj ov£tpaxi i:ol)6X67ca, xoXXa *\kopfO xoU ^iTav ! » 
90 — Fia %£ [jLou xo, .èÇaSéXçr^ |jlou, xal va aoO Tb Çtifi^aw. » 

— « Méaa aà x^P^^ •îjfJi.ouva, (AapYaptTapia è^épouv* 



— « Qu'as-iu donc, ma cousine, que tu soupires si fort? » 

— « Les oiseaux regagnent leur gîte, les rossignols leur nid. Et moi, 
Toiseau solitaire, où me retirerai-je ce soir? » 

— « Mais écoutez donc les discours que me tient ma cousine I Le 
lit où je couche, je veux que tu le partages avec moi. Allez, servantes, 
dressez mon lit nuptial et mettez-y la couverture que je réserve pour 
mon Chartzianis. » 

— « Dis-moi, je te prie, ma cousine, ce Chartzianis, Taimes-tu? » 

— « Et comment ne Taimerais-je pas, ce beau garçon, ce jeune 
oiseau, ce frais rameau, ce beau petit cyprès, lui dont la taille est 
flexible comme une branche de citronnier? » 

Et, sur le minuit, la jeune fille se met à soupirer. 

-^ « Qu'as-tu donc, ma cousine, à soupirer si fort ? » 

— « Ohl le doux petit rêve que j'ai fait, qu'il était charmant t » 

— « Raconte-le moi, ma cousine, je te l'expliquerai. » 



CHART&AM8 ET ABÉlt 17 

ta oéXiva (r£XiytCa, tz xpisz £xpz9sXÔ7&uv, 

x' ëvav iXÔTupivs 0x261 £iç Tb xpooxé^oXo |aou. » 

— « Map^aptTiput SdtxfU2 csu, x' 0! X^P^ X**pwiç (laç, 
95 xà oéXtva xcu os^îXsYSy tx xpaoa xou oolî èpii^vouy, 

xat ib b\i*p}\Lio Gxa6i £i}izi £ XaprZ^umjç oou. » 

— « Mij |il xi Xèç èjtèv aani^ %aà 5èv xi xoupopCÇo)* 
bfii oxv apLxeXoç ôvOû, aàv x^P' XouXo:>2(Çcd. » 

— « Siv apixsXcç (iaparveosi, aiv Xt^iyv; è^6pavOi;çy 
100 ffiv x<^P<x ^xpouoEUTi^xeç, xat où îèv Tb xaTé/siÇ- » 

— « 'EX5t6, ^oyieç |&cu kxaxi, oxXct^eç jiou xevraxéffieç, 
9ép6T6 ta xo^Xia (tcu vi xûrjfw va tôv xp6va>. » 

— « Iloièç eiîev ^Xio tijv ai"p3 xi aorpt] to (leoYjpiépt, 
xoibç eîîsv Ttç e-JYÊVixèç ty; vj^^a vi ^upiÇcuv ; » 

105 — « Kpivfij xat xaXsxpTvê |i£ xal Buioiavà piè xpiv^ç' 
evaç ix' tcùç Xeêévxeç 9gd xt ix' toùç Mioiptoxouç aou, 



— « J*étais dans les campagnes, je portais des perles ; je cueillais 
des céleris, je cueillais des poireaux ; et sous mon oreiller était une 
épée nue. » 

— « Les campagnes que tu as vues, c'est notre séparation; les 
perles, ce sont tes larmes; les céleris, c'est ce que je te disais; les 
poireaux, ce que je voulais; et Tépée nue, c'est moi, c'est ton 
Ghartzianis. » 

— « Ne dis pas de pareilles choses, je n'en ai cure. Comme une 
vigne je suis fleurie, comme une campagne je suis en fleur. » 

— <c Comme une vigne tu es flétrie, comme un lac tu es desséchée ; 
comme une ville tu as été saccagée, et tu ne le sais pas I » 

— « Vite accourez, mes cent servantes, mes cinq cents esclaves; 
apportez-moi mes vêtements pour que j'aille demander justice. » 

— « Qui vit jamais le soleil à l'aurore ou les étoiles à midi? Qui vit 

jamais des femmes bien nées rôder durant la nuit ? » 

2 
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\iÀ 7U(jL6ouXifj, [lï (AapioXidé, ^(jLxe xal ^(Xr^aé (ji.e. » 

— « Fti wé jxou Ta oiQjjLaSia tou, fjwç Tovà YVwpCÇci). » 

— « Maxpuç, Xiyvbç 6tç xh %op\Li, x'îjioç aiv xuiçapfoai, 
110 XI ônuoXuY^Cei i^ [xécn; tou aàv XefJioviaç xXcovàpu » 

— « 'Aie' Ta ari\Kaha t:o1j [loU Xèç eîvai b XapTÇiavàxigç. » 
Mi^vu(ji.a Tcayet x*lp^€Tai otoiS XapT^tavî] t-Jjv ic6pTa : • 

« IXa èxeî, xùp XapT^iavi^, xi à (^(Xfjikïç aï OéXei. )> 

— « Kal t( [xè xajjLvei ô gaaiXéç ; xal xi [Aè xa[JLvei ô àçevnfjç ; 
115 yxlç -îjjTsxa ŒT'Jjv océpTa tou, oi^jAspa t{ jxè OéXei; » 

— « KopCrCi ffè xaTaXaXeî, vi ç^ptjç t-?) thjliJ tou* 
t^icap' T1QV xal pXoYT^jffOu ttjv, tj ty)V thjlij tîjç 9^p€. » 

« 

« *Av T-Jjv 3XoYOU[Ji.ai tîjv 91X0) xal ty)v ?u6piXa[jL6av(i)' 
xal xou XafjLiudBeç xal xepià va 8(v(i> tôîv i7axaB(i>v, 
120 xal7col3 xaoTavoxàpuSa va S(v(i> T(dv àvOpcoTccov ; 



— a Juge, rends-moi un bon jugement, rends-moi justice. Un de 
tes braves, un de tes Égyptiens, avec préméditation, avec ruse, s^est 
introduit chez moi et m'a embrassée. » 

— « Donne-moi son signalement, je le connais peut-être. » 

— « Il est grand, mince de corps, droit comme un cyprès, et sa 
taille est flexible comme une branche de citronnier. » 

— « Au signalement que tu me donnes, ce doit être Chartzianis. » 
Un messager part et arrive à la porte de Chartzianis : « Viens ici, 

seigneur Chartzianis ; le roi te demande. » 

— « Et que me veut donc le roi, que me veut mon maître ? J'étais 
hier à sa porte, que me veut-il aujourd'hui ? » 

— a Une jeune fille t'accuse et demande que tu lui rendes son hon- 
neur; ou prends-la pour femme, ou rends-lui son honneur. » 

. — « Si je l'épouse, je l'embrasserai et je la couvrirai de caresses. 
Où donc sont les cierges et les bougies à donner aux prêtres ? Où sont 
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\L* a\)X'fi, yiOL':* elvai 2(i.op9Y], elvai %i âp%ovTo;coOXa, 
Tijç 8(va> xixpajjLUYdaXa va icixpaOf) 6 Xai(i.iç tvjç. » 

— «^'EXa, IXa, 'ApetoOXa ixou, xupa (aou va aè %i[Mù, 
xal TY] 8ixi^ [JI.OU Tvjv xupà ^dcYia aou va tvjv xa(i.(i>. )> 

125 — « ^'O^i» àçëvTifj PafftXé, l^e tkjv rJiv xupa aou, 

x' k'^ùi ôéX(i>Tb XapTÎiovîj icoO Tcfjpev tyjv tiixt^ ixou. » 

— « Kupdé, xa(i.xava ^pdcYxtxig, ^(i>(i.aîxo 9V]ii.avTi^pi, 
TcoD aà 9V][Jta(vouv orv] ^payxtà xt âxo(>aat orb MioCpi* 
ffiij(i.ep* elvai icapaoxsuv) xi aOpio [néyoL 7a66aT0, 

130 XY]V xoptax"^ 6à xa(i.a>(i.£ Tbv è8ix6 (i.aç yàiAO. » 
Kal âvxa t-Jjv èicspvo^Saave âicè t-J; ysitoviûc tkjç, 
•^ [jiavva TYjç èicpiôaXev àrcè ^^^^^ TcaXaTi : 
« ''Eôy', 'ApsToUXa jxou, va 8f)ç, va îfjç xa{ va Oaupioioç 
àvTpoYUvaxi icoîî icepva, xoXXa V^pço lîo^ eîvai ! 

135 SiJLOpfoç elvai ô '^(X[M:pbç^ SjjLopfH] *vai x* i^ vù^t], 



les châtaignes et les noix à distribuer aux assistants ? Mais à elle, 
parce qu'elle est belle et fille d'archonte, je lui donnerai des amandes 
amères, pour que la bouche lui en devienne amère aussi. » 

— c Viens ici, ma petite Arété, je veux te faire ma dame; et, de 
celle qui est ma dame, je veux faire ton esclave. » 

— « Oh ! non, mon maître et mon roi ; garde ta dame. C'est 
Chartzianis que je veux, celui qui m'a ravi mon honneur. » 

— « ma dame, cloche latine, simandre grecque, que l'on sonne 
au pays franc et qui s'entend jusqu'en Egypte; c'est aujourd'hui ven- 
dredi, c'est demain le samedi saint, et dimanche nous célébrerons notre 
mariage. » 

Et, lorsque la noce passa par le quartier de la jouvencelle, sa mère 
sortit de son haut palais : « Viens, ma petite Arété, viens voir le 
couple d'époux qui passe; viens admirer comme il est charmant I 
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— <i 'Âvà8e[jLa ae, [xavva [jlou, aiv ty)v xaxY) ^oufidcva, 
woU âvëôaffcç Tb XapTÇiavij âiuavu) elç ttîjv axaXa. » 



Beau est le marié et belle aussi la bru ; mais la souple taille du marié, 
la bru ne Ta pas. » 

— « Maudite sois-tu, ma mère. C^est toi qui, comme une méchante 
entremetteuse, fis monter Fescalier à Chartzianis. » 



LES FILS D'ANDRONIC 



La pièce suivante fut publiée, pour la première fois, en 1859, 
à Athènes, par Spiridion Zambélios, dans son opuscule intitulé 
IloOev il Xé^iç TpaYcu3(o. Ce littérateur afiBrme, en note (p. 37), 
qu'il a transcrit ce petit poème sur une copie qui se trouvait 
entre les mains de Wladimir Brunet de Presle. Mais, ce dont il a 
prudemment négligé de prévenir ses lecteurs, c'est des interpo- 
lations, additions et changements qu'il a introduits dans le texte 
primitif. Il est fort probable que si Zambélios avait eu à sa dispo- 
sition une copie différente de celle que Brunet de Presle lui 
avait communiquée, il n'aurait pas manqué de nous en informer. 
Son silence à cet égard nous autorise donc à considérer comme 
apocryphes les vers qui ne figurent pas dans le texte que nous 
publions ci-après. Zambélios avait sans doute trouvé, dans 
l'original, la narration trop décousue et le dénouement trop 
brusque, et c'est ce qui l'aura décidé à refaire la pièce à sa façon. 

Le fils d'Andronic (aujourd'hui Les fils) ne fait pas partie du 
troisième volume de chansons populaires que Fauriel se pro- 
posait de publier et qui est demeuré inédit. Nous ignorons si cette 
chanson a été extraite, comme l'assure Zambélios, d'un manuscrit 
de la Bibliothèque nationale de Paris. Ce qui est certain, c'est 
qu'elle fut dictée par Charles-Benoit Hase aux élèves qui sui- 
vaient son cours de grec moderne à l'École des Langues orientales 
vivantes. Brunet de Presle, qui l'avait alors écrite, nous a déclaré 
que le savant professeur n'avait pas dit à quelle source il l'avait 
puisée. 
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Le texte arrangé par Spiridion Zambélios a été réédité, avec 
une version allemande, par Théodore Kind ^ et par Max Bûdinger ^. 
Guillaume Wagner Ta également publié ^, mais sans traduction ^. 

Dans la première édition de la présente plaquette, nous avons 
reproduit le texte tel que Brunet de Presle nous Tavait remis 
copié de sa main. Depuis lors, nous avons été assez heureux pour 
déco.uvrir (parmi les papiers de Villoison que nous possédons) une 
seconde copie, celle-là d'une main inconnue^ exactement iden- 
tique à la première jusqu^au vers 64, mais contenant, en outre, 
les vers 65 à 83. 



1. Anthologie nengriechiseher Volkslieder XLeipiig, 1861, in-16}, p. 2 à 9. 

2. Mittelgriechisches Volksepos (Leipzig, 1866, in-8o), p. 26 à 30. Biîdinger s'est 
contenté de reproduire la traduction de Théodore Kind. 

3. Médiéval greek texts (Londres, 1870, in-8°), p. xxii à xxiv). 

4. Une très intéressante version de cette même chanson a été donnée par 
SakeUarios, KuTcpiaxa (Athènes, 1890-1891, in-8»), II, p. 9 à 12. (H. P.) 



01 YIOI TOT 'ANAPONIKOY. 

Koupffsuouv ol SapaxiQvoC, xoupaeijouv ol 'Âpa69]Seç, 
xoupaeuouv Tbv 'AvSpovixov xal waCpvouv ty)v xaXi^v tou, 
£YY*^'f P^^H"*^^ ' ^vvii [xiQvcov, tîJç <3paç va Yevvi^ffT)* 
ŒrfjV 9uXaxY]v to Y^vvr^as, jxà aCSepa xb Opëçei* 
5 1% [jLavva TOU to tûcyiÇs tl^t^oWia \kï to Y^Xa, 
•^ [jLCptffffa TO TaYiÇe t^ix^'*^^'<* t**^ "^^ [xéXi. 
*H (jLdévva tou toî5 IXsys ^ « a, uîé |xou t' 'AvSpovCxou. » 
*H [Lipicia ToU IXêy^ • <^ *, ulé |xoo T(X(xipS [xou. » 
Xpovibç èiciàae Tb ffiua6(, xat Sistijç Tb xovTdcpi, 
10 XI OTav 67caTif)a6V toùç Tpeïç, xpaTtéTat xaXXt)xapf 
ÏÔYt) xal îiaXaXT(j6t)X£* xàvéva Sèv <pc6aTa'., 
jxi^Te Tov IléTpov Tbv $(i)xav, ixt^tc tov Nixtjçopov, 
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Les Sarrasins pillent, les Arabes font des razzias ; ils en font une 
chez Andronic et lui enlèvent sa femme, enceinte de neuf mois, sur le 
point d'accoucher. Dans la prison, elle donna le jour à un fils, dans 
les fers elle Téleva. Sa mère le nourrissait de miettes et de lait ; la 
femme de Témir le nourrissait de miettes et de miel. Sa mère lui 
disait : « Mon fils, fils d'Andronic. » La femme de Fémir lui disait : 
« Mon fils, fils de mon émir. » 

A un an, il saisit Tépée ; à deux ans, la lance ; et, quand il marcha 
sur trois ans, on le tint pour un pallicare. Il sortit et devint fameux. 
Il ne craint personne, ni Pierre Phocas, ni Nicéphore, ni Pétrotrachi- 
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\L'^^':e tov fleTpOTpa^^vîXov xbv Tpé|x' V) y^ xi 6 xiafjioç, 
xt, Sv eîvat 8(xioç acoXeixoç, ixt^tc tbv KwvaravTîvov. 

15 'Eipiôr^Çav tbv ixaUpov tou* iciqSS^ xofiaXXtxeiief 
çTepvivTvjpxàv T0Î5 ^aptaev, xavw *ç Pouvlv èÔYoCvet, 
xai 3p^9)^i '^obç ZapaxTjvoiiç, Six{(i.iv âiciQScOaav. 
— « Aix{|xtv xcO TCîjîaTe aeïç, xy)ÎoOv to x'ol y^^*'^*^*?» 
5^1 Ywvaîxeç àtpofsç, piovov ir{yaT:p(ù[t.é'^t^' 

20 ot [xaOpoi aaç £?vai èvvia, x'Svaç Bix6ç jjlou Sexa' 
8i^aT6 XI â^aYxa>via9T6 [jl6 Tpeïç SiTcXsç t* àXuff(8iv, 
^at|;6T6 Ta [xaTaxia [xou Tpetç îkXsç to jbaç^îtv, 
^apte x' etç Tàç (jiaa^aXeç (jlou Tp'.xavTapov (toXùSiv, 
xat ^dépTe xUtç xà TccSia jjlou Sub aiSep^veç xXdéxcç. » 

25 Aévouv XI aÇaYX(i)via(ouv tov Tpetç SticXeç T'àXuafôiv, 
^dtçTOuve Ta [xaTaxia tou TpeTç S^icXeç Tb ^a^fôiv, 
^aXXouv X* elç Tàç jjLacr^aXeç tou TpixavTapov pioXt36iv, 
xal ^aXXouv x' £tç toe TcoSia tou 8ub jiSepévsç xki%eç. 



los, que redoutent la terre et le monde ; et, si la g^uerre est juste, il n'a 
pas peur même de Constantin. 

On lui amène son moreau, il saute dessus et il chevauche. Il lui 
donne un coup d'éperon et il arrive sur une montagne. Il y trouve les 
Sarrasins qui s'essayaient à sauter. 

« Les sauts que vous faites, vous autres, des femmes même les 
feraient, non des femmes maigres, mais des femmes enceintes. Vous 
avez neuf chevaux et le mien cela fait dix ; liez-moi les mains derrière 
le dos avec une chaîne trois fois redoublée, cousez mes paupières avec 
un fil trois fois redoublé, mettez sur mes épaules une masse de plomb 
de trois quintaux, attachez à mes pieds deux entraves de fer. » 

Us lui lient les mains derrière le dos avec une chaîne trois fois 
redoublée, ils lui cousent les paupières avec un fil trois fois redoublé, 
ils lui placent sur les épaules une masse de plomb de trois quintaux. 
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'Âf^ eu 'zoU Ta à)ca[jLa9i, SapaxiQvol XaXoOv tou : 
30 « a, Ppè (i.(i)pbv XI àvn^Xixov, Ixap' t'^v Xeutspxav 90u! » 
XpavoCysi toc [jtaTaxia tou x' lxot|/£v Tb ^«^(St, 
Ttvdéjffsi tÀ x^pixiOL TOU x'ëxo^^e t' àXuvCSt, 
ëaeiae Tàç (xacr/déXeç tou x'Ixeas to \kokù6ij 
xai 3ub icvjSi^fjLaT' lxa[i.e xat 3Ti^>^Affiv otxXaxe^, 
35 XI àizo TOi)Ç [xaùpouç tcùç èvvià eupéÔY} 9Tbv Sixiv tou, 
çTepvtoTTjpxàv ToO y(ipi(j€y orbv xa(i.xov xaTe6a(v£i. 

*H [xavva tou toU IXsyev ctTcb Tb icapaôtipi : 
« M [JLOU, 5v w5ç orbv xiSpvjv aou, œtûcSou vi aoU auvTiixw 
ouXeç o( TévTSç xixxiveç, xal T0t3 xupoO aou 'v' (xaùpv]* 
40 XI av îàv ffoO ixéaouv Tpefç çopiç, [jlyj y^P?3? ^^ iceÇeiiffYiç. » 
Kal ffiv Toi3 eîacev |[xa(X£v xai aiv toi3 icapoyY^Xer 
ouXeç o( TévTeç xoxxiveç, xal toO xupol3 tou (xaiSpTj, 
xai TpeTç yupoùç Tèç IS(i>xev xal xipTav Bèv eùpijxev, 
xal [JL* Iva xX6tîov SuvaTbv ïÇu) 'touv x' ïctù PpiôiQV. 



et ils attachent à ses pieds deux entraves de fer. Gela fait, les Sarrasins 
lui disent : « Allons, bambin, allons moutard, reprends ta liberté ! » 

Il ouvre les yeux, le fil se rompt ; il secoue ses mains, la chaîne se 
brise ; il remue les épaules, le plomb tombe ; il fait deux bonds, les 
entraves se détachent; et, sautant par-dessus les neuf chevaux, il se 
trouve sur le sien. Il lui donne un coup d'éperon et descend dans la 
plaine. 

Sa mère lui crie, de la fenêtre : « Mon fils, si tu vas chez ton père, 
arrête que je te parle. Toutes les tentes sont rouges, celle de ton père 
est noire. Et, si Ton ne t'en adjure par trois fois, ne mets point pied à 
terre. » 

Il agit comme lui a dit sa mère, comme elle lui a recommandé. 
Toutes les tentes sont rouges, celle de son père est noire. Il en fait 
trois fois le tour et ne trouve point de porte. Il donne un grand coup 
de pied ; de dehors qu'il était, il se trouve dedans. 
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45 'Avîpovwtoç xou Tbv 6(i)peT, ^yai^tti xaV x«ipsTa'TOV' 

vi xaTeêfj xbv TcpooxaXei, ^(otS, ÇovaptOTOc tov : 
« à, Ppè jxwpbv xt àvi^Xixov, woOev ëv' i^ y^^'^ ^®^> 
xal xoOsv Iv ' 1^ ^{Ça aou xat xi y^^^^'f ^^ ^®^ > ^* 
« Âv 3èv [xou (JLoaT;^ TpeTç fopéç, Sèv Y(>pv(i> va xei^eùaa). » 

50 a ^Âv xidéaci) Tb oTuaOaxi (aou, xaXà OeXo) aou [jLoao). » 
« ""Av tiaoYjç Tb TicaOaxi aou, l^coxal y<*> îixov |xou. » 
« ^Av xiaau) xb xovràpi (xou, xaXà OëXo) 7oO [xiaco. » 

« *Av xia9Y]ç Tb xovTûtpi aou, ï^^ ^' Y^ ^^^^"^ i*®^' ^^ 
« Ma Tb axaôl xolj (covojjLai xal xay^ c [jlx pbç xal xtau), 
55 elç Ttjv xapSiàv jxou va |Ji.tcy)5(t9J, Sv aè xaxaSixi^ffù). » 
'Axpôyopev xal xeÇeuaev âxb Tbv ixaîîpov xaT<o* 
TOTe xaTapwTîJffav tov xcôev 2v* i^ ycvta tou, 
xal xéOev Iv * ii ^iÇa tou xal Ta YSVvtjTtxa tou, 
XI auTbç (ixoXc-p^6iQxsv 'xoù ty)V àpx»îv xal X^yei l 



Andronic Taperçoit, sort et le salue. Il Finvite à mettre pied à terre, 
et lui adresse maintes questions : « Hé I bambin, hé I moutard, de quelle 
souche sors-tu? Où as-tu reçu le jour? » 

— a Si tu ne m'en adjures par trois fois, je ne mettrai point pied à 
terre. » 

— « Si je prends mon épée, je t'en adjurerai bien. » 

— « Si tu prends ton épée, j'ai aussi la mienne. » 

— a Si je prends ma lance, je t'en adjurerai bien. » 

— c Si tu prends ta lance, j'ai aussi la mienne. » 

— « Puisse l'épée que j'ai à la ceinture, et qui va en avant et en 
arrière, m'entrer dans le cœur, si je te fais aucun mal I » 

Le jeune homme descendit de cheval. Alors on le questionna sur sa 
famille, sur la souche dont il sortait, et sur le lieu de sa naissance. Il 
raconta ce qui a été dit plus haut : « Les Sarrasins pillent, les Arabes 
font des razzias, etc. » 



LES FILS D*ANDRaNIC SI 

60 « xoupffs'jouv oi SapoxiQvoC, xoupaeuouv o{ 'Âpa65}8eç, xtX. » 
*Av8povtxoç W0Î5 xèv 6(i)peT èXoûariQ tûv xXa{AaT(i)v, 
aY)X(ovei Ta x^P<^^^^ ^ ®^> *<*'t "^^^ ^sbv SoÇiÇet : 
« SoÇaCdi ae, Y^uxà Oeé, xai detixepov xaiTpiTOv, 
6icoO(Jiouv (AovoÇù^Tepoç x' lxa(Jia Sub Çu^Tépia! » 

65 — « 0eé, xtSv eliJLat icXaajJia aou, Xpiorë, x* èwaxouaé ixou' 
va 3(59ev va Çavé^avev Iva (Aixpbv f ouvadÉTOV^ 
âffov èÇfjvTa çXafjncoupa tôv éxaTbv xtXtaSwv ! » 
*0 vtiç, ffàv voTOv aytoç, 6ebç àwaxouaé tou' 
ld(i)aev xal Çavé^avsv ha (Aixpbv ^ouavaTOv, 

70 jÀi^Ts icoXXà (Aixpiv 1QT0V, lÀiJre 'luoXXà jxeYaXov, 
offov àÇiJvxa çXaiJLTCOupa tôv èxaxbv x^XtiScov* 
oa' àoTpYj îyti ô oupav6ç, çuXXa 'x^uat xà SévSpv;, 
xal afjLfJLOV ?5^' i^ OaXaaaa, xal xeîv* -^tov iccpfTTOu. 
Tèç axpeç axpeç Sntajev, x' ol [JL^aeç xaTaXuoOvtav' 

75 x' elç xi xX(i)6oYupi9iJLaTa PpCoxet tov KwvoravTÏvov : 
« xal ^Xëicou, ^Xéicou, KcovoravTa, va (jlv] aà deSixi^au), 



Andronic le regarde et fond en larmes. Il lève ses mains au ciel et 
glorifie Dieu : « Je te glorifie, Dieu de douceur, deux fois et trois fois ; 
moi qui étais un épervier solitaire, j'ai fait deux éperviers. » 

— « Christ mon Dieu, si je suis ta créature, exauce-moi; fais 
apparaître une petite armée, une armée de cent mille hommes avec 
soixante étendards. » 

Gomme si le jeune homme eût été un saint, Dieu Texauça. Il fit 
apparaître une petite armée, une armée qui n'était ni très petite, ni 
très grande, une armée de cent mille hommes avec soixante étendards. 
Ce qu'il y a d'étoiles au ciel, de feuilles aux arbres, de grains de sable 
dans la mer, elle les dépassait en nombre. 

Il attaqua l'armée par les flancs, et le centre fut défait. Dans ses 
allées et venues, il trouva Constantin : a Prends garde, Constantin, 
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xt âxofJLV] ô [xe^aXtôvaç [jlou 8èv tjupev vi ^ropTaor;. » 
Kal TCoXoa-c' ô KwvaTovxaç t* àvi^Xixou xal Xéyet : 
80 « l^£t woXXàç aYpoffxuXcç xt àfjie vi xaTaxo^^Yjç ! » 

]S[jl(youv ol 8ub Toùç ii.ai5pouç touç, apLCyouv xi ^aXtvapia» 
atiCyouv -ci jjiouTTOxivTapa, xat toO xupoîî touç waatv, 
axiSçTOuv, çtXoOv Tb ^£pt tou xal Tcaipvouv tyjv euxi^ tou. 



prends garde que je ne te fasse du mal. La poignée de mon épée est 
brûlante, mon glaive lance des éclairs, et mon pouce n'a pu trouver 
encore à se rassasier. » 

Constantin répond au jouvenceau et lui dit : « Il ne manque pas de 
chiennes sauvages, va donc les tailler en pièces I » 

Ils rapprochent leurs deux coursiers, ils rapprochent les brides, ils 
rapprochent la pointe de leurs lances, et se rendent chez leur père. Us 
s'inclinent, lui baisent la main et reçoivent sa bénédiction. 



LA VENGEANCE DU MARI 



Voilà une chanson qui a trop d'analogie avec ce que Thistoire 
raconte de Mazeppa pour ne pas avoir été composée sur le sup- 
plice infligé au noble Polonais par le mari dont il avait séduit la 
femme. Il ne nous semble même pas impossible qu'elle soit con- 
temporaine de l'événement auquel nous croyons qu'elle a trait. 

Il n'est pas inutile de reproduire ici ce que Voltaire raconte de 
Mazeppa, dans son Histoire de Charles XII : « Celui qui rem- 
plissait alors cette place (celle de général de l'Ukraine) était un 
gentilhomme polonais, nommé Mazeppa, né dans le palatinat de 
Podolie : il avait été élevé page de Jean-Casimir, et avait pris à 
sa cour quelques teintures des belles-lettres. Une intrigue qu'il 
eut dans sa jeimesse avec la femme d'un gentilhomme polonais 
ayant été découverte, le mari le fit lier tout nu sur un cheval 
farouche, et le laissa aller en cet état. Le cheval, qui était du 
pays de l'Ukraine, y retourna et y porta Mazeppa demi-mort de 
fatigue et de faim. Quelques paysans le secoururent; il resta long- 
temps parmi eux, et se signala dans plusieurs courses contre les 
Tartares. La supériorité de ses lumières lui donna une grande 
considération parmi les Cosaques : sa réputation, s'augmentant 
de jour en jour, obligea le czar à le faire prince de l'Ukraine ^ » 

Ce supplice atroce, cette course effarée à travers les plaines 
désertes et les sombres forêts de sapins, ce condamné qui « se 
relève roi », offraient un magnifique sujet à l'imagination des 
poètes. Aussi a-t-il été traité dans plusieurs langues de l'Eu- 

1. Histoire de Charles XII, nouvelle édition par M. A, GeofTroy (Pari» [1855], 
in-12), p. i25-126, 
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rope. Tout le monde connaît VOrientale de Victor Hugo et le 
poème de Byron. 

Le vers 22 de la pièce grecque rappelle un passage du Mazeppa 
de Byron : 

And there we lay 
The dying on the dead (§ XVII) ! 

L^ auteur de la chanson que nous publions laisse presque 
entièrement de côté toute ambition poétique; il se contente du 
rôle d'historien^ Remarquons l'image finale qui nous représente 
les amants coupables réunis après la mort, enlacés dans les bras 
l'un de Tautre, et plongés dans les feux infernaux comme Tenfànt 
dans la fontaine baptismale ^ Le rapprochement est bizarre, mais 
ridée a au moins le mérite de l'originalité . 



1. Chez les Grecs le baptême s'administre par immersion. 



•H 'EKAIKH2IS TOT 'ANAP02. 

'OjjLopçovtbç iyiiçflfjs, SjjiopçTQ icavSpepLeviQ , 

xal x^ipovTav orbv SpcoTa xal ffT'î;v Y^w>tstàv iir(i%'q. 

nXijv ^{xpa jtt;v ÇeçavTwat; I(jlsXXs va çuTpciffY)' 

6 àvSpaç 6 0apei&[jLOipoç tt;v xpoSojià Xoyta^et, 
S xal xa(pv£i Toùç auvipé^ouç tou xal icasi va Toù(;icXax(09Y]. 
Hups Touç xal ÇeçavTwvav y^^*» ^^^ iJiejov;jx''^t* 
xal eî^ave 9Tp(5[jLa T'i;v Bpooxà xal 9a)Tepb TàTrépta. 
*0 àvîpaç TYjv Yuvaîxa tou iXù'Kf^^oi. jxoTcovet, 
alpiaTcoffs Ta x^P^^ '^^^ ^^ oti^Ov] tcou èçiXoOjs. 
10 Tov èpaffTT;v èiciaaave ol ttCXcmitoi JuvTpoçot, 

xal èçépav dcTi dcYpto PpefJievo [jLéff* œtoùç X6yyouÇ« 
ISapàvTaTb xpaTOÙvave Ta)^OYO Tb à^'iajp.évo, 



LA VENGEANCE DU MARI 

Un beau jeune homme aimait une belle femme mariée, et ils étaient 
heureux dans leur amour, dans leur douce affection. Mais leur joie 
n'allait pas tarder à se changer en amertume. Le mari, le malheureux 
mari, soupçonne la trahison; il prend avec lui ses camarades et va 
surprendre les amants ; il les trouve, sur le minuit, qui se livraient à 
de doux ébats. Pour lit, ils avaient la fraîcheur et pour luminaire les 
étoiles. L'époux tue sa femme sans pitié ; il ensanglante ses mains 
dans ce sein qu'il baisait. 

Les camarades du mari se saisirent de Tamant; ils amenèrent. un 
cheval sauvage trouvé dans les forêts. Quarante hommes maîtrisaient 
ce cheval farouche ; et, comme une bête fauve, il hennissait en mar*- 
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Tbv 8éXto tbv ©[Aopçovib or' 0X070 xbv èîéaov, 

ytà TcévTÊ T^p-epivu^Ta toXo^o icepicaTOUje* 
Sèv èiuopiuaTeie [xa '^eu^e aàv toO ^ouvoO Çe^Tépi, 
TroTà[jLia, XoYYOUç ?axi«, xal fa^eç xai Xa^Y^^** 
Ol aapxeç (JiaTcoôifjxavs toO S6Xtou xafieXXapv]* 

20 ToO ^Xtou ŒTO pafffXsjjia Tijç iç6ijliçttqç tîJç '^(Jiépaç, 
TO oXoYO 6Y®^*ft's xal icéçTei (XxoOa[JL[JLévo, 
xal atl^u^oç Tot3 xsCTstai âxavou 5 xafieXXapvjç. 
Kal aYP^^^®^^^^ [JiaCc^^^OYjxav va ^ave Ta xop[xta touç' 
StaêaTSç èxepvoijffave èxe(vT;ve t-^v &p(x : 

25 « èXais va Tbv 6at|;ou(Ae auTbv Tbv iceOa(JL[jLévo, 

(jit;v T6ve ^ave Ta uouXià xal t^fJiei^ xpi[jLaTiaToO[JLe. » 
K' èxet 5xo(î Tou Xuoiijave Ta ëpvjfjia Sea[i.a tou, 
ô vtbç papuavaffTsvaÇs, âvoiYO>tXsî Ta x^iXiq. 



chant. On attache sur ce cheval le beau, le malheureux jeune homme. 
On frappe ensuite sur le coursier pour le faire fuir, pour le rendre 
furieux. Durant cinq jours et cinq nuits le cheval marcha; il ne 
marchait pas, il volait comme Tépervier de la montagne. Il franchissait 
rivières et forêts, escarpements et vallons. Son malheureux cavalier a 
les chairs tout ensanglantées. Le cinquième jour^ au coucher du soleil, 
le cheval fléchit les genoux et tombe mort. Sur lui reste étendu son 
cavalier privé de sentiment, et les oiseaux sauvages se rassemblent 
pour dévorer leurs corps. 

Des voyageurs passèrent en cet instant : « Venez, donnons la sépul- 
ture à ce mort, afin que les oiseaux ne le dévorent pas, ce dont on 
nous ferait un crime. » 

Tandis qu'ils détachaient ses liens, le jeune homme pousse un 
profond soupir et entr 'ouvre les lèvres. Ils le recueillirent et le gué* 
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Tbv içT^pavs, Tov lûCTpsuaav aie* tyjv xaxoTCOpCa, 

30 ytai PaatXtaç èy^^^*^ a'èxeïva xi XiQfJiépia. 
Kal Béxa xp^vcuç Sxafxe àoxépia va [xa^covY;' 
Ta (jLdC(i)Çe, Ta aiJvaÇs, Ta 'xafxe ixTO) x^XiaSeç, 
x' èicfJYÊ vi àx3ixv]0ij àicavou œtoùç k^^poùç tou* 
fXéya aapavTa'i^fjLepa Sxa^'e Ta x^P^^ touç' 

35 TO Ppéçoç 5èv àYXiiTWffe Tijç fjiàvvaç ffT'î;v yaoTépa, 

xal OŒO*. diaSdcTeç xal âv icepvoOv ai?' Ta xaig^jL^va (JL^pv], 
xoTà Sèv 6à Xoyiajouve icwç àvSpeç XT;iJLepiat^av, 
jjLOve Tzlùç Xo-ffoi -îSTave xat çiSia èxaTOtxolScxav. 
IIXyjv XCyo i vibç 6xapT;xs tyjv 'xîixtqoy) icoO icijpe* 

40 Yopyi xal auTbç àTraTT;ff£ œt* à^vapia toIj OavaTOu' 
ffTOV aSy; aYxaXtaaôtjxs jaI tt;v iy*'^^''^^ ^^^^ 
xal o)ç Tb içaiîl PaiçTiÇefat otyjv xpua xoXup.x'i^Tpa, 
Itœi toùç 8ub aTT;v x6Xaat) çXéya toùç xepi^covei. 



rirent des fatigues du voyage ; et il devint roi dans ces contrées. Durant 
dix années il réunit des soldats ; il les réunit^ il les recruta, il en ras- 
sembla huit mille. Puis il partit pour tirer vengeance de ses ennemis. 
Pendant qi^arante jours la flamme dévora leurs villages ; Tenfant dans 
le ventre de sa mère ne fut point épargné ; et les voyageurs qui passent 
dans ce pays dévasté par le feu, ne se douteraient jamais qu'il fut 
habité par des hommes, mais que c'étaient des forêts peuplées de 
serpents. 

Cependant le jeune homme ne jouit pas longtemps de sa vengeance. 
Bientôt il tomba lui-même dans les griffes de la mort. En enfer, il 
serra son amante entre ses bras. 

Et comme Tenfant est plongé dans la froide piscine, ainsi les deux 
amants sont dans Tenfer entourés par les flammes. 
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